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A Louis Adolphe Spach (1800 ɀ 1879), 
archiviste du département du Bas-Rhin, 
ÑÕÉ ÓÁÕÖÁ ÃÅ ÑÕȭÉÌ ÐÕÔ ÄÅ ÌÁ ÍïÍÏÉÒÅ ÄÅ Ìȭ!ÌÓÁÃÅȟ 
dans la terrible nuit du 24 août 1870. 
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   La conquête de la Gaule par Jules César a commencé le 14 

ÓÅÐÔÅÍÂÒÅ ÄÅ ÌȭÁÎ υψ ÁÖÁÎÔ ÎÏÔÒÅ îÒÅȢ #Å ÊÏÕÒ-là, le général romain 
défaisait au pied des Vosges une armée ÖÅÎÕÅ Äȭ/ÕÔÒÅ-Rhin et 
commandée par Arioviste, roi des Suèves.  

Cette victoire a permis au procÏÎÓÕÌ ÄȭïÌÏÉÇÎÅÒ ÌÁ ÍÅÎÁÃÅ ÇÅÒȤ
ÍÁÎÉÑÕÅ ÅÔ ÄÅ ÓÅ ÌÁÎÃÅÒ ÄÁÎÓ ÌÁ ÃÏÎÑÕðÔÅ ÄÅ ÌÁ 'ÁÕÌÅȢ !ÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉȟ 
ÌÅ ÍÏÉÎÄÒÅ ÌÙÃïÅÎ ÓÁÉÔ ÑÕÅ ÌȭïÐÉÓÏÄÅ Äȭ!ÌïÓÉÁ Á ÍÉÓ ÆÉÎ Û ÃÅÔÔÅ ÃÏÎȤ
quête, mais on a quelque peu oublié que la Guerre des Gaules 
ÎȭÁÕÒÁÉÔ ÐÁÓ ÐÕ ÁÖÏÉÒ ÌÉÅÕ ÓÁÎÓ la victoire sur Arioviste. Les deux 
événements encadrent parfaitement la campagne de conquête. 
/Òȟ ÓÉ ÌȭÏÎ ÃÏÎÎÁÿÔ ÁÓÓÅÚ ÂÉÅÎȟ ÐÁÒ #ïÓÁÒ ÌÕÉ-même, le déroule-

ÍÅÎÔ ÄÕ ÓÉîÇÅ Äȭ!ÌïÓÉÁȟ ÓÁ ÖÉÃÔÏÉÒÅ ÓÕÒ !ÒÉÏÖÉÓÔÅȟ φ ÁÎÓ ÐÌÕÓ ÔĖÔȟ  
reste noyée dans la brume pour la plupart des amateurs 
ÄȭÈÉÓÔÏÉÒÅȢ 

Il en est de même pour la localisation de la bataille. Les spécia-
listes en ont beaucoup discuté,  mais la question est ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ 
ÅÎ ÓÏÍÍÅÉÌ ÄÅÐÕÉÓ τπ ÁÎÓȢ #ÅÌÁ ÓȭÅØÐÌÉÑÕÅ ÐÁÒ ÌÅ ÆÁÉÔ ÑÕÅ ÌÅÓ ÁÒȤ
ÃÈïÏÌÏÇÕÅÓ ÎȭÏÎÔ ÐÁÓ ÆÁÉt de découverte décisive, mais aussi, et 
ÃȭÅÓÔ ÐÌÕÓ ïÔÏÎÎÁÎÔȟ ÐÁÒÃÅ ÑÕÅ ÌÅÓ ÈÉÓÔÏÒÉÅÎÓ ÎȭÏÎÔ ÐÁÓ ÅØÐÌÏÉÔï 
toutes les sources à leur disposition. 
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Les auteurs rouvrent à présent  le dossier devant vous. Ils vous 

invitent à les suivre dans une voyage à travers le temps, lorsque 
Rome plantait pour la première fois ses enseignes au pied des 
Vosges, et que César, un des stratèges les plus brillants de 
Ìȭ!ÎÔÉÑÕÉÔïȟ ÆÁÉÓÁÉÔ ÂÁÓÃÕÌÅÒ ÌÅ ÄÅÓÔÉÎ ÄÅ ÎÏÔÒÅ ÐÁÙÓȢ 
 

A quoi ressemblait la vallée du Rhin au début du I er  

siècle avant notre ère ?  
 

Dans les années 70 avant J.-#Ȣȟ ÃÅ ÑÕÉ ÓÅÒÁ ÐÌÕÓ ÔÁÒÄ Ìȭ!ÌÓÁÃÅ ÅÓÔ ÈÁȤ
ÂÉÔï ÐÁÒ ÄÅÓ #ÅÌÔÅÓȢ %ÌÌÅ ÁÐÐÁÒÔÉÅÎÔ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓ ÁÕ ÂÅÒÃÅÁÕ ÄÅ ÃÅÔÔÅ 
ÇÒÁÎÄÅ ÆÁÍÉÌÌÅ ÑÕÉ ÏÃÃÕÐÁÉÔ ÔÏÕÔÅ Ìȭ%ÕÒÏÐÅ ÃÅÎÔÒÁÌÅ ÄÅÐÕÉÓ ÄÅÓ ÓÉîÃÌÅÓȢ 
Deux grandes tribus se partageaient alors la région.  

Au nord, le futur Bas-2ÈÉÎ ÆÏÒÍÁÉÔ ÌȭÅØÔÒïÍÉÔï ÏÒÉÅÎÔÁÌÅ ÄȭÕÎ ÖÁÓÔÅ 
ÔÅÒÒÉÔÏÉÒÅȟ ÃÅÌÕÉ ÄÅÓ -ïÄÉÏÍÁÔÒÉÑÕÅÓȟ ÕÎ ÅÎÓÅÍÂÌÅ ÓȭïÔÅÎÄÁÎÔ ÄÅÐÕÉÓ 
-ÅÔÚ ÊÕÓÑÕȭÛ ÌÁ ÒÉÖÅ ÄÒÏÉÔÅ ÄÕ 2ÈÉÎȢ /Î ÌÕÉ ÃÏÎÎÁÿÔ ÕÎÅ ÄÏÕÚÁÉÎÅ 
Äȭoppidumsȟ ÃȭÅÓÔ-à-diÒÅ ÄȭÈÁÂÉÔÁÔÓ ÄÅ ÈÁÕÔÅÕÒ ÆÏÒÔÉÆÉïÓȟ ÔÒîÓ ÐÒÏÂÁÂÌÅȤ
ÍÅÎÔ ÄïÐÅÎÄÁÎÔÓ ÄȭÕÎ ÌÉÅÕ ÄÅ ÐÏÕÖÏÉÒ ÃÅÎÔÒÁÌȟ ÓÉÔÕï ÁÕ &ÏÓÓï ÄÅÓ 0ÁÎȤ
dours, près de Saverne. Dès avant la conquête romaine, les Médioma-
ÔÒÉÑÕÅÓ ÆÒÁÐÐÁÉÅÎÔ ÄÅÓ ÍÏÎÎÁÉÅÓ ÄȭÏÒ ÅÔ ÄȭÁÒÇÅÎÔ ÉÎÓÐÉÒïÅÓ ÄÅ ÃÅÌÌÅÓ 
des Grecs et des Romains, et sur lesquelles apparaissent les noms de 
quelques uns de leurs magistrats. 

La Haute Alsace, quant à elle, était sous la tutelle des Séquanes du 
Jura. Leur nom signifie « victorieux », et leur capitale était Vesontio 
(Besançon). Alliés aux Arvernes ɀ la tribu de Vercingétorix ɀ ils se dis-
putaient avec les  Eduens du Morvan, notamment pour le contrôle des 
routes commerciales. 

Les Vosges, enfin, appartenaient aux Leuques (Leuci), dont le nom 
veut dire « les brillants ». Leur territoire correspondait assez fidèle-
ment à celui du département des Vosges et leur ville principale se si-
tuait à Nasium (Boviolles). 

Il faut bien noter que les Médiomatriques au nord et les Séquanes 
au sud habitaient les deux rives du Rhin. On aurait tort de projeter sur 
Ìȭ!ÎÔÉÑÕÉÔï ÌÅÓ ÃÁÄÒÅÓ ÇïÏÇÒÁÐÈÉÑÕÅÓ ÄÅÓ ÔÅÍÐÓ ÍÏÄÅÒÎÅÓȢ 0ÁÒÌÅÒ 
Äȭ!ÌÓÁÃÅ ÃÅÌÔÉÑÕÅ ÅÓÔ ÕÎÅ ÃÏÍÍÏÄÉÔï ÄÅ ÌÁÎÇÁÇÅ ȡ ÌÅ 2ÈÉÎ ÎȭïÔÁÉÔ ÐÁÓȟ 
alors, une frontière.   
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Il y avait enfin les oppidaȟ ÃȭÅÓÔ-à-dire des points fortifiés de hau-

ÔÅÕÒȟ ÅÎÔÏÕÒïÓ ÄȭÕÎÅ ÅÎÃÅÉÎÔÅ Û ÓÔÒÕÃÔÕÒÅ ÔÙÐÉÑÕÅȟ ÌÅ murus gallicus ou 
« mur gaulois », construit avec des pierres taillées intégrant une arma-
ÔÕÒÅ ÅÎ ÂÏÉÓȢ #Å ÔÙÐÅ ÄȭïÔÁÂÌÉÓÓÅÍÅÎÔ  ÓÅ ÔÒÏÕÖÁÉÔ ÁÕ &ÏÓÓï ÄÅÓ 0ÁÎȤ
dours, près de Saverne,  et au Münsterhügel, à Bâle. On a trouvé dans 
ces sites des produits arrivés là par le commerce, notamment avec le 
ÍÏÎÄÅ ÍïÄÉÔÅÒÒÁÎïÅÎȟ ÅÔ  ÔÒÁÈÉÓÓÁÎÔ ÌÁ ÐÒïÓÅÎÃÅ ÄȭÕÎÅ ÁÒÉÓÔÏÃÒÁÔÉÅ ÑÕÉ 
ÃÏÎÔÒĖÌÁÉÔ ÌÅÓ ïÃÈÁÎÇÅÓȢ 0ÏÕÒÔÁÎÔȟ ÌÅÓ ÔÒÁÃÅÓ ÄȭÕÎÅ ÃÅÒÔÁÉÎÅ ÐÒÏÓÐïÒÉÔï 
existaient aussi dans les fermes et les villages. 
,ȭÁÒÔÉÓÁÎÁÔȟ ÐÁÒ ÅØÅÍÐÌÅ ÌÅ ÔÉÓÓÁÇÅȟ  ïÔÁÉÔ ÐÒïÓÅÎÔ ÁÕÓÓÉ ÂÉÅÎ ÄÁÎÓ 

les oppida que dans les agglomérations de plaine. Par contre,  la métal-
lurgie ou la poterie faisait vivre des établissements comme Bourgheim 
ou Benfeld. A Bâle, on a une véritable zone artisanale qui borde le Rhin 
et produit de la céramique, des bijoux en pâte de verre ou des objets 
ÄÅ ÂÒÏÎÚÅȢ 3É ÌȭÏÎ ÔÒÁÖÁÉÌÌÅ ÇïÎïÒÁÌÅÍÅÎÔ ÐÏÕÒ ÌÅÓ ÂÅÓÏÉÎÓ ÌÏÃÁÕØȟ ÃÅÒȤ
tains produits circulent au plan régional, ou plus loin. On a ainsi trouvé 
du corail et des amphores venant de Méditerranée.  
,ÅÓ ïÃÈÁÎÇÅÓ ÓÕÐÐÏÓÅÎÔ ÌȭÅØÉÓÔÅÎÃÅ ÄÅ ÖÏÉÅÓ ÄÅ ÃÏÍÍÕÎÉÃÁÔÉÏÎȢ ,Å 

Rhin,  et ses affluents ont porté des barques à fond plat et des radeaux. 
Mais il y avait aussi des chemins, les fameuses « voies celtiques », dont 
ÂÏÎ ÎÏÍÂÒÅ ÏÎÔ ïÔï ÒÅÐÒÉÓÅÓ ÄÁÎÓ ÌÅ ÒïÓÅÁÕ ÄȭïÐÏÑÕÅ ÒÏÍÁÉÎÅȢ ,ÏÒÓȤ
ÑÕȭÏÎ ÍÅÔ ÂÏÕÔ Û ÂÏÕÔ ÌÅÓ ÃÁÒÔÅÓ ÁÒÃÈïÏÌÏÇÉÑÕÅÓ ÄÅ Ìȭ!ÌÓÁÃÅ ÅÔ ÄÕ 0ÁÙÓ 
ÄÅ "ÁÄÅȟ ÏÎ ÓÅ ÒÅÎÄ ÃÏÍÐÔÅ ÑÕȭÉÌ Ù ÁÖÁÉÔ ÓÕÒ ÌÅ 2ÈÉÎ ÄÅÓ ÐÏÉÎÔÓ ÄÅ ÐÁÓȤ
sage  où se rencontraient les voies des deux rives. Cela se faisait soit 
ÐÁÒ ÄÅÓ ÇÕïÓȟ ÓÏÉÔ ÐÁÒ ÄÅÓ ÅÍÂÁÒÃÁÔÉÏÎÓ ÁÖÅÃ ÌȭÁÉÄÅ ÄÅÓ ÐðÃÈÅÕÒÓȢ #ÅÓ 
deux moyens de transfert ont laissé des traces dans les noms de lieux 
antiques. Ainsi Argentovaria (Horbourg, près de Colmar) signifie litté-
ralement « ÂÁÃ ÓÕÒ Ìȭ!ÒÇÅÎÔÁ ». Et plus au nord, les Treveri, tribu de la 
région de Trêves, étaient « ceux qui transportent (veriɊ ÄÅ ÌȭÁÕÔÒÅ ÃĖÔï 
(tre) ».  
%Î ÅÎÔÒÁÎÔ ÅÎ !ÌÓÁÃÅȟ #ïÓÁÒ ÎÅ ÓȭÅÓÔ ÄÏÎÃ ÐÁÓ ÅÎÆÏÎÃï ÄÁÎÓ ÕÎÅ ÆÏȤ

rêt impénétrable. Les paysages ÑÕȭÉÌ Á ÐÁÒÃÏÕÒÕÓ ïÔÁÉÅÎÔ ÄïÊÛ ÈÕÍÁÎÉȤ
sés, innervés par un réseau de voies terrestres. La langue celtique dis-
tinguait le simple sentier (sinta), le chemin (camanos) et la route da-
mée (mantalosɊȢ ,ÅÓ #ÅÌÔÅÓ ÍÅÓÕÒÁÉÅÎÔ ÌÅÕÒÓ ÒÏÕÔÅÓȟ ÐÕÉÓÑÕȭÉÌÓ ÏÎÔ ÌÁÉÓȤ
sé une ÕÎÉÔïȟ ÌÁ ÌÉÅÕÅȢ .ȭÏÕÂÌÉÏÎÓ ÐÁÓȟ ÅÎÆÉÎȟ ÔÏÕÓ ÌÅÓ ÔÙÐÅÓ ÄÅ ÖïÈÉÃÕÌÅÓ 
ÑÕȭÉÌÓ ÏÎÔ ÉÎÖÅÎÔïÓ ÅÔ ÑÕÅ ÌÅÓ 2ÏÍÁÉÎÓ ÌÅÕÒ ÏÎÔ ÅÍÐÒÕÎÔïÓȢ  
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Une puissance qui monte  : Arioviste  
 

Dans les années 70 avant notre ère, le monde que nous venons 
ÄȭïÖÏÑÕÅÒ ÖÏÉÔ ÐÏÉÎÄÒÅ Û ÌȭÈorizon une menace : ÌÅ ÃÈÏÃ ÅÎÔÒÅȟ ÄȭÕÎ ÃĖȤ
Ôï ÌÁ ÐÕÉÓÓÁÎÃÅ ÒÏÍÁÉÎÅȟ ÄÅ ÌȭÁÕÔÒÅȟ ÃÅÌÌÅ ÄÕ ÃÈÅÆ ÇÅÒÍÁÎÉÑÕÅ Arioviste. 
/Î ÓÁÉÔ ÔÒîÓ ÐÅÕ ÓÕÒ ÌȭÏÒÉÇÉÎÅ ÄÅ ÃÅ ÐÅÒÓÏÎÎÁÇÅ ÅÔ ÌȭÏÎ ÎȭÁ ÄÅ ÌÕÉ ÁÕȤ

cun portrait. 
,ÅÓ 2ÏÍÁÉÎÓ ÌȭÁÐÐÅÌÁÉÅÎÔ ÌÅ ÒÏÉ ÄÅÓ 3ÕîÖÅÓȢ ,Å ÍÏÎÄÅ germanique 

était alors en pleine progression aux dépens des Celtes. Une de leurs 
tribus les plus puissantes, les Suèves, avait atteint les bords du Rhin et 
occupé la vallée du Neckar, en face de Trêves et de Spire. Leur mode de 
vie agro-pastoral ne leur permettant pas de nourrir toute leur popula-
tion, ils étaient périodiquement à la recherche de terres et avaient 
trouvé une solution pour assurer leur subsistance : servir comme mer-
cenaires. Ils mettaient alors leur bravoure au service de qui était prêt à 
les payer. Dans les années 70 avant J.-C., ils avaient trouvé avec Ario-
viste un chef capable de les guider dans leurs expéditions. Les Suèves 
ÁÖÁÉÅÎÔ ÅÎÔÒÁÉÎï ÄÁÎÓ ÌÅÕÒ ÐÒÏÇÒÅÓÓÉÏÎ ÄÅÓ ÐÅÕÐÌÅÓ ÄȭÏÒÉÇÉÎÅÓ ÔÒîÓ ÄÉȤ
verses, comme les Harudes du Danemark ou les Celtes des bords du 
Main.  

Or, à la même époque, de ce côté du fleuve, on eut justement besoin 
de leurs services. Deux tribus gauloises, les Eduens du Morvan et les 
Séquanes du Jura se disputaient le contrôle de la Saône et de ses 
péages. Les uns et les autres pouvant compter sur de nombreux alliés, 
ÌÅ ÃÏÎÆÌÉÔ ÍÅÎÁëÁÉÔ ÄÅ ÓȭïÔÅÒÎÉÓÅÒȢ %Î χςȟ ÌÅÓ 3ïÑÕÁÎÅÓ ÄÅÍÁÎÄîÒÅÎÔ 
ÄÏÎÃ ÌȭÁÉÄÅ Äȭ!ÒÉÏÖÉÓÔÅȟ ÑÕÉ ÐÁÓÓÁ ÌÅ 2ÈÉÎ ÁÖÅÃ ρυ πππ ÈÏÍÍÅÓ ÅÔ ÉÎÆÌÉȤ
gea aux Eduens et à leurs alliés une sanglante défaite. 

Les Séquanes, devenus la tribu la plus puissante de la Gaule, accor-
dèrent à Arioviste un tiers de leur domaine, la Haute Alsace. Eux-
mêmes, en compensation, se saisirent chez les Eduens du territoire 
bordant la Saône, et sur lequel avait porté le litige. Les vaincus durent 
liÖÒÅÒ ÁÕØ ÖÁÉÎÑÕÅÕÒÓ ÄÅÓ ÏÔÁÇÅÓ ÉÓÓÕÓ ÄÅ ÌÅÕÒ ÎÏÂÌÅÓÓÅȟ ÓȭÅÎÇÁÇÅÒ Û ÎÅ 
ÐÁÓ ÌÅÓ ÒïÃÌÁÍÅÒȟ ÅÔ Û ÎÅ ÐÁÓ ÄÅÍÁÎÄÅÒ ÄȭÁÉÄÅ ÁÕØ 2ÏÍÁÉÎÓȟ ÄÏÎÔ ÉÌÓ 
étaient proches. Pour le moment, les grands bénéficiaires étaient donc 
les Séquanes.  

Sur la portion de leur territoirÅ ÑÕȭÉÌ ÁÖÁÉÔ ÁÃÑÕÉÓÅȟ !ÒÉÏÖÉÓÔÅ ïÔÁÂÌÉÔ 
ÄÅÓ ÐÏÐÕÌÁÔÉÏÎÓ ÄȭÏÕÔÒÅ-2ÈÉÎȢ #ÅÔÔÅ ÉÎÓÔÁÌÌÁÔÉÏÎ ÓÅ ÆÁÉÓÁÉÔ ÁÖÅÃ ÌȭÁÃÃÏÒÄ 
des anciens occupants, qui finalement y trouvaient leur compte. 
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#ÈÅÚ ÌȭÈÉÓÔÏÒÉÅÎ ÒÏÍÁÉÎ $ÉÏÎ #ÁÓÓÉÕÓȟ ÃÅÓ ÎÏÕÖÅÁÕØ ÖÅÎÕÓ ÓÏÎÔ ÁÐȤ
pelés Germanoi homochoroi, ce qui signifie « Germains vivant sur le 
même territoire  ». Arioviste lui-ÍðÍÅ ÄÉÒÁ Û #ïÓÁÒ ÑÕȭÉÌ ÐÏÓÓîÄÅ ÅÎ 
Gaule des « établissements » (sedes), concédés par les Gaulois. 
5ÎÅ ÄÉÚÁÉÎÅ ÄȭÁÎÎïÅÓ ÐÌÕÓ ÔÁÒÄȟ ÌÅ ÃÈÅÆ ÇÅÒÍÁÎÉÑÕÅ ÄÕÔ ÃÅÐÅÎÄÁnt  

affronter une véritable coalition : Les Eduens et les Séquanes avaient 

 


